
Témo  
(ancien proviseur) : 

C'était le dernier samedi de mars 1985. Nombreux furent les anciens élèves qui répondirent à l'invitation 
d'André Martinez de revenir au lycée pour y créer leur association. J'étais le nouveau proviseur nommé à la 
rentrée précédente pour succéder à Léonce Valentin qui avait assuré 20 années plus tôt l'ouverture du lycée 
et accueilli les premiers élèves. 
Nouveau proviseur, je n'avais pas encore défait mes valises qu'un ancien élève  André Martinez- demandait 
à me rencontrer. Sa détermination était irrésistible. Il voulait avec quelques camarades créer une association 
des anciens élèves. 
Dans d'autres lycées où j'avais exercé, j'avais pu apprécier le bonheur des anciens élèves à se retrouver au 
moins une fois par an lors de leur assemblée générale, je mesurais la chance que j'avais de rencontrer sitôt 
mon arrivée un ancien élève déterminé à créer cette association. Mon acceptation fut sans réserve. 
J'ai fait part de cette initiative à un pilier du lycée : Jean-claude Séguéla, le conseiller principal d'éducation. Je 
ne saurais décrire le plaisir qu'il manifesta à cette nouvelle. Son adhésion fut spontanée, enthousiaste et il 
m'assura qu'il ferait tout ce qu'il pourrait pour aider à cette création, tant et si bien que 33 ans plus tard, je 
l'ai retrouvé au milieu des anciens élèves lors de l'assemblée générale de mars 2018. 
Ainsi chaque année les anciens élèves se retrouvent et ils n'oublient rien. Ainsi cette année, avec l'accord de 
Madame Dolet, nouvelle proviseure, ils ont souhaité que l'amphithéâtre soit dédié à Constant Bergé. 
Ce choix était judicieux et mérité. Ariègeois d'origine, Constant Bergé avait consacré sa vie au service du 
monde agricole et rural. Son engagement était total. Ingénieur agricole, il avait enseigné au lycée, avant 
ensuite d'accéder aux responsabilités de directeur du CFPPA et du CFA qu'il avait lui même créés, tout cela en 
restant très présent et très actif dans maintes actions de développement agricole. 
Souvenirs, souvenirs ! 
La bonne surprise lors de la première réunion fut de constater le nombre et l'enthousiasme des anciens élèves 
à se retrouver pour y créer leur association. Ils aimaient leur lycée.  
La deuxième fut la participation des professeurs et des agents qui voulaient partager avec les anciens élèves 
leurs nombreux et bons souvenirs.  
Le nouveau proviseur que j'étais ne pouvais que se sentir heureux d'être à la tête d'un pareil établissement. 
Je devais y rester quinze ans. Maintenant que dix-huit autres années sont passées, j'ai toujours le même 
plaisir à y retourner, à vous y retrouver et à mesurer les changements positifs que mes successeurs et les 
successeurs de Constant Bergé ont su y apporter. 
Merci à tous et encore longue vie au lycée et à votre association. 

 

Au voleur par Olivier COURTHIADE 

 
vache brunes, achetées aux Autrichiens, lors d'un concours spécial de la race se déroulant à Pamiers. 
Grâce à des complicités intra-muros et à la ferme, il m'arrive de passer des nuits à l'étable. Un petit radiateur 

 ? Tout apprendre sur les 
dystocies, c'est à dire sur les mauvaises présentations des veaux lors des vêlages. Seule la belle NICKIE m'a 
damé le pion en faisant des jumeaux. Je n'attendais pas le deuxième ! Foutu comme un haricot vert en période de 
sécheresse je n'aurai pas eu assez de force pour un vêlage difficile. En revanche, mon bras long dépourvu de 
muscles me permettait « d'aller voir loin ». 
Sur ces entrefaites, voila t'y pas que le dénommé Pierre Delporto ( futur commissaire au Concourt Général 
Agricole de Paris entre autres ) est nommé Directeur de la COFRANIMEX ( Compagnie française d'exportation 
des animaux reproducteurs ). Il constate avec effroi la pauvreté de la photothèque dont il dispose. Faute de 
moyen, il lance un appel dans les établissements scolaires de l'enseignement agricole. Je m'engouffre dans la 
brèche, trop content de réaliser un reportage photographique sur ma chère race brune des Alpes, autrement 
nommée Schwytz, avec pour tout moyen le plus minable des appareils photos ainsi que de mon 
incommensurable enthousiasme.  
Contre toute attente, je décroche le Premier Prix en race brune. Voila déjà un honneur écrasant auquel je ne 
m'attendais pas. Les heures de gloires continuent à scintiller sous la forme d'un courrier émanant du Herd-Book 
Suisse. Les félicitations sont assorties de la promesse d'un cadeau somptueux : une sonnaille de transhumance , 
cloche et collier. Vous imaginez mon bonheur. 
Hélas, les jours et les mois passent sans que le facteur ne se manifeste. Bien pauvre est celui qui ne peut pas 
promettre dit le proverbe, mais tout de même ! Les Suisses ont la réputation d'être honnêtes et rigoureux. Je finis 
par interroger Jazy, fille de la cuisinière, surnommée ainsi parce qu'elle passait son temps à galoper. Madame 
était en charge de l'économat. 

 Un colis de la Suisse, dis tu ? Mais oui, j'en ai vu passer un, boudu. Mais il y a des mois. 
 Mais il y avait bien écrit mon nom dessus ? 
 Peut-être, mais c'est dans le bureau du Directeur. 

L'adrénaline dont chaque élève sait qu'elle est secrétée par les capsules surrénales conditionnent notamment la 
colère. Elle me submerge. Je n'ai plus 13 ans mais 16, pas tout à fait assez vieux pour faire l'amour et la guerre 
mais assez courageux pour défendre la juste cause. Sans plus tergiverser, je traverse la cour d'honneur au pas de 
charge, capable d'arrêter la course d'un éléphant en rut. Je franchis la porte des bureaux puis celle du directeur 
sans coup férir. 



Où est ma cloche ?
Le voleur sursaute craignant, avec sa paranoïa maladive que je porte atteinte à sa vie.
Totalement sidéré, Leonce commence par se mutiler en se mordant le pouce. Le sang coule sur le buvard 
immaculé de son écritoire. Je laisse les lecteurs ayant des connaissance en psychologie et en psychiatrie 
apprécier le geste. J'attends la réponse debout, les mains collées sur le dossier de la chaise face au 
bureau. Il émet une phrase en aboyant comme à son habitude. 

 Petit couillon, ou crois tu qu'elle est ta cloche ? Sous ma télévision. 
Fait comme un rat. Il avait trop parlé ! Demi tour sur place, je claque la porte et telle une fusée V2, court 
jusqu'au pavillon directorial. Le ciel est avec moi puisque la porte est ouverte, la maison vide. En rentrant à 
gauche, la télé. Deux cloches magnifiques sur le tapis, ma Suisse et l'Autrichienne volées par le même individu 
aux Autrichiens, qui comptaient l'offrir à la championne du concours spécial ! 
Je m'empare de la mienne et au pas de sénateur, rentre à l'internat en faisant sonner ma cloche à la façon d'une 
vache montant en estive. Arrivé au foyer, je la hisse en bonne place sur une étagère, derrière le bar, puis 
m'empresse de pondre sur un écriteau la mention suivante : «  Cette cloche de transhumance don, du Herd-book 
Suisse de la race brune à été gagnée par les vaches du lycée. En leur honneur, elle ne doit jamais quitter le foyer 
des élèves du lycée agricole de Pamiers. Je ne sais ce qu'est devenu cet objet d'art aujourd'hui, mais il est certain 
qu'elle n'est plus sous la télévision du défunt Léonce. Pour mémoire, notre surveillant général Jean Claude 
SEGUELA, tonitruant rugbyman ayant au cours de sa carrière arrangé bien des dossiers, souffrant également du 
despotisme directorial, Choqué pas l'affaire de la cloche, m'avait demandé de l'écrire au cours d'un repas de 
l'amicale des Anciens. Mission accomplie. 

             
 

Mémoria 1968-1972 par Michel MANADÉ : 

 

Ma première expérience de l'internat, un autre "chez soi", fut à l'évidence un de ces chocs affectifs de mon 
existence.  Séparé de ma famille fusionnelle, de mes amis des rues de Cazères, de ma ferme, de ma Garonne, 
j'ai souvent versé des larmes la nuit au dortoir, caché dans mon lit à l'abri des moqueries des plus durs que 
moi, aguerris, parfois abrutis au régime de l'établissement. Choc affectif nocturne, heureusement tempéré 
pendant la journée par de nouvelles amitiés qui comptent toujours plus de 50 ans après, cher Olivier, cher 
Jean , cher Bernard, et par cette belle équipe de profs d'agriculture, qualitative dans ses enseignements et 
courageuse face aux  turpitudes de la direction. Je ne dirai pas que je n'ai pas aimé ce Lycée agricole entre 
1968 et 1972. C'était mes 15-19 ans, tranche de vie où se dessine notre identité, dans cette transition de 
l'adolescence, qui plus que toute autre, loin des parents,  exigeait  un accompagnement pour le moins 
attentionné.  
Les années 60 sont celles de la montée en puissance de l'enseignement agricole à la suite des grandes lois 
d'orientation visant à implanter des lycées dans chaque département, un projet de rattrapage après les 
décennies d'immobilisme, un projet ambitieux à caractère immobilier voire bétonnant, en accord avec les 
besoins d'instruction de la jeunesse agricole : de beaux établissements tout neufs, avec ferme attenante, des 
conditions d'habitat plus confortables que celles des familles des apprenants, de quoi conquérir les parents 
d'élèves : "vous êtes quand même bien dans ce lycée, il faut arrêter de vous plaindre!" 
L'heure était donc à l'instruction pour un modèle d'exploitation agricole intensif avec  un  projet 
d'enseignement s'appuyant sur une pensée productiviste évidente et encore peu contestée. La  première 
entorse à ce corset viendra en 1971 avec l'arrivée d'un début d'enseignement à l'environnement pour le BTA , 
un moment de respiration dans le parcours de formation des futurs techniciens agricoles, un de mes meilleurs 
souvenirs de terminale, installé avec les copains et Mme Darrieutort dans le maïs du Lycée, pour observer de 
près la faune et la flore : un instant de vie bien plus enrichissant  loin du siège du tracteur, un petit moment 
d'humanité en équipe. On aurait pu espérer l'amorce courageuse d'une réflexion globale pour cet 
établissement doté de tous les moyens et  qui pouvait porter une belle ambition, son véritable projet 
pédagogique. 
 Cela ne fut jamais hélas à l'ordre du jour, je participais au Conseil d'Administration du Lycée comme 
représentant des élèves et je n'ai connu dans les réunions que des sujets administratifs ou comptables, des 
sujets de discipline et de règlements. Par contre, cette fonction de représentation sans pouvoir, m'a valu une 
sanction à la suite d'un mouvement des élèves qui souhaitaient une amélioration des conditions d'études, un 
camouflet pour le directeur Valentin qui freinera l'acheminement des dossiers de BTS pour trois élèves dont 
j'étais, contraints de rechercher un établissement privé en pleine rentrée. Je n'irai ainsi jamais en BTS, le 



Directeur régional de l'enseignement agricole plutôt compréhensif fera son possible pour me trouver du 
travail et éviter le tapage légitime contre Mr Valentin : il connaissait le personnage et sa capacité de 
nuisance y compris contre ses propres élèves ! 

Pour revenir au management pédagogique, un sujet qui a orienté toute ma carrière de formateur et de 
directeur d'établissement agricole, mon expérience me dicte qu' il n'y pas de méthode déposée, ni un seul 
modèle de fonction
situation, véhiculée par des dirigeants avisés soucieux  des liens de coopération bien compris entre les 
enseignants, les apprenants et les ressources du milieu local. A Pamiers, on avait bien du mal à identifier ces 
pré-requis avec une direction suspicieuse regardant d'abord vers ses références au dressage "militaro 
coercitif" avec les agents d'exécution, surveillants curateurs à la botte de "Jeff". Réquisitoire un peu sévère ? 
Je ne le crois pas, n'ignorant aucunement que dans un collectif de plusieurs dizaine de personnes, une partie 
parfois agissante ne se reconnait pas dans ce qui lui arrive ou refuse de voir la réalité,  si d'aventure elle a pu 
bénéficier du recours du Lycée agricole dans un parcours scolaire général ponctué d'échecs : voie de recours, 
telle une bouée de sauvetage qui oblige naturellement à une certaine soumission vis à vis des "sauveurs". 
C'était bien  le cas  d' une partie de la population apprenante du lycée, certainement proche de la moitié des 
effectifs, dans ce lycée ariégeois qui n'était pas toujours le premier choix pour l'autre moitié les élèves 
"pourtant biens dans leur dossier scolaire".  
Les  abandonnés, les  récalcitrants, les  impolis, les peu performants dans leurs résultats, bref les "loosers" de 
toute nature que beaucoup d'entre nous étions, ou que nous fréquentions, focalisaient les méthodes à poigne 
du système avec en particulier un  régime sévère de sanctions et de retenues individuelles ou collectives les 
week-end.  Jeff tenait la baraque, il avait même ses supporters mais aussi ses limites, n'étant jamais arrivé à 
créer la division des élèves restés solidaires dans leur diversité  contre son acharnement et celui de ses séides. 
Solidaires, mais parfois malheureusement dans l'action directe brutale  avec les dérapages prévisibles qui se 
sont produits, en particulier contre l'établissement et les animaux de la ferme. 
 Le corps enseignant est le plus souvent resté discret sur les débordements de la direction, certainement en 
raison des avantages  du recrutement local et de la stabilité professionnelle dans un univers administratif de 
mutations dépendant en partie des chefs d'établissement. De quoi alimenter des  formes de pression voire de 
chantage pour taire toute opposition. Seul un cas de rébellion me revient de la part du professeur d'économie 
Michel de Chanterac qui en vint aux mains contre Valentin. Les essais réguliers de changement,  pilotés par 
l'administration du ministère, autant  créative que  bureaucratique, ont pu séduire les équipes enseignantes 
et leur conférer une place particulière dans les innovations au sein de l'univers de l'école française et du 
mammouth  "Education nationale". La réponse du pédagogue en terme de réflexion, de coopération, d' 
innovation (qui est souvent une désobéissance réussie) était présente à Pamiers, mais les élans premiers 
érodés et découragés par la réunionite et le pédagogisme verbeux ont connu un démontage facile par la 
bouche autoritaire de Valentin. On savait que la machine ne pourrait atteindre son rythme d'établissement 
d'excellence qu'après la disgrâce de Valentin : elle se fit attendre, on s'en doutait aussi, l'embarrassant 
directeur exerçant un effet suffisamment répulsif pour une promotion, autant le laisser sévir au fin fond de 
l'Ariège, c'est loin de la Rue de Varenne... 
Je ne suis pas de ceux qui exhument les morts et si je dois soutenir mon ami Olivier Courthiade qui a subit des 
humiliations inacceptables de la part de Valentin, c'est en repensant aussi à l'étroitesse de vue de ce 
directeur, vis à vis de jeunes talentueux dont il avait la responsabilité ainsi que sur sa communauté où il avait 
installé une docilité perverse, des rapports de domination , la peur au ventre. Les parties prenantes de 
l'établissement, parents, organisations locales, administration,  ont regardé dans une autre direction, une 
indulgence à l'évidence, une négligence sans doute, une lâcheté peut être. 

 
Mes années lycéee agricole par Patrick HIERARD : 
 

  inscrit au lycée agricole de Pamiers. 
   ! 

Ô rage, ô désespoir, ô parents ennemis, ô merde, ça recommence !!! 

profond, de néant ou jamais plus je ne 
 

Et je ne me révoltais toujours pas.  
-haut -

souvent entendu appeler Allah à la rescousse ?  

encore une fois, toujours sans révolte appa

it de lutter contre 

moi-même aimait éperdum
abandonnée de tous, comme un champ après la moisson  

de ruiner en un seul mot le semblant de vie que je venais de reconstituer avec méthode et hargne. Le château 

deviendrait tenace. 
pris depuis deux ans au 

chaque jour un peu plus le handicap de cette scolarité chaotique que mes parents avaient tant négligée. Le 



lycée agricole de Pam
de nouveau pensionnaire à la rentrée, sans autre choix.  

-midi puisque nous travaillions le matin. 
Mes parents jubilaient. Le week-end débutait le samedi à midi mes parents souriaient aux anges. La moindre 
punition consistait en un week-end de corvée à la ferme du lycée. 

Nouvelle source de jouissance pour mes parents, qui criaient bravo ! Les cheveux devaient être 

sensible aux charmes du nouveau centre de la connaissance agricole. Vous allez les tuer ! Ce lycée leur 

surprenant à cela, le directeur était un ancien militaire occupant un emploi réservé. C'était aussi un ancien de 
là-bas   

Ce n'est pas tout, au risque non calculé de faire mourir mes parents de plaisir, le règlement intérieur 
précisait en outre que : 

 Les élèves devaient respecter les pions et les professeurs. 
 Le  
 Les élèves seraient à tour de rôle de permanence (de corvée) à la ferme dès 5 heures du matin pour 

exécuter un rapport agronomique (traire les vaches). 
 mer en 3ème. 
 Les élevés ne seraient jamais oisifs, sans surveillance (ramasser les cailloux dans les champs)  Il y 

 ! 
 Les élèves se levaient quand le professeur entrait dans la classe. 
 Les élèves seraient toujours notés (par-  !) et devraient passer des 

examens tous les trimestres (pas la moyenne, viré !) ; 
  

 
écrire ce que les élèves avaient le droit de faire. En 

dehors de respirer, de manger   notre espace de liberté se résumait à la prédisposition 
 ! 

En y réfléchissant bien, il nous restait quand même la grande liberté de se tenir très à carreau et de 
faire gaffe aux gardes-
abrutis, pour quelques-uns, étaient le prolongement du bras justicier du directeur et ses caniches très fidèles 

 con 
de pion en chef ». Je les ai profondément haïs. Ils auraient pu adoucir notre incarcération scolaire, tenter 

permanents. Le plus souvent, ceux là sont de la graine de futurs génies ou casseurs, au choix de 
 Nous avi

revendication qui ne se soit terminée par un conseil de discipline truqué et son invariable sanction : viré ! 
Pour les profs les plus vindicatifs, la sentence était la même : ou ils la fermaient, ou ils étaient 

 

ment, lequel ravissait pourtant les 
parents. Étions-
Des exilés parentaux ? De futurs casseurs ? 
  Je crois cette fois, Marie-Louise, que nous lui avons trouvé le lycée à son pied ! 

-permanente 
et celles de contestataire de plus en plus virulent contre le « système ».  

 système », mais je le contestais depuis que 
 déraciner, 

indigne. Il leur promit aussi que les réformes de société de consommation post soixante-huitardes  
fameux Daniel et de ces révolutionnaires qui avaient raté leur révolution  

pouvais ni justifier, ni expliquer mon choix, mais je savais que cela donnait de la consistance à mon existence 

amoureusement 
 

 
Notre mastodonte de prof de sciences du sol, femme du directeur, aussi nulle que son corps était 

difforme et disgracieux
élèves. Elle ramassait les copies et les redistribuait au hasard. Rapidement, et discrètement bien entendu, 
nous faisions signe au propriétaire de la copie de nous faire passer son stylo à bille afin de pouvoir corriger 

aire de la copie 
récolta les fruits de ma peur et de ma maladive éducation, crainte, timidité, ce que vous voulez, en tout état 
de cause il se retrouva coincé un week-end. Nous avions un terme moins poétique pour remplacer le mot de 
« punition », nous lui préférions le doux nom de « bite », tant ce mot nous paraissait bien plus approprié, eu 

 
La classe décida unanimement, de me le faire payer. Rien de plus facile que de terroriser un 

pensionnaire. Le jeu consistait 

avaient pris le soin d'établir des tours de garde. Au beau milieu de la nuit, après deux raids meurtriers, je pris 



la décision de me défendre au ceinturon à grosse boucle à la mode, fort apprécié lors des bagarres. 
Je ne sais qui a reçu les premiers coups dans le noir de ma chambrée de six lits. Des coups bien 

ajustés, mais 

cogneur au sang chaud et irascible suffit à me garantir des razzias vengeresses futures. Le ceinturon avait été 

 
 qui lancerait des attaques 

 
Je ne retiens que deux profs de cette année si particulière, deux malheureux qui, malgré leurs efforts, 

 dedans 

entendu, ce fut le prof de français, Il trouvait que, pour un futur paysan, je conduisais plutôt bien la langue 

ses goûts et ses lectures, je lui parlai de mes belles 
prof né des barricades de 68. Sa décontraction, sa presque copinerie avec les élèves nous le rendaient 

Trop cool ce prof, 

en langue. Je lui esquissai rapidement la méthode « zéro colle 
demanda : 
  Et ça marche, cette méthode ? 

Je compris vite mon erreur et la rectifiai tant bien que mal, sûrement en balbutiant une réponse 

un qui vous collait un zéro et une colle pour un rien ! 
Et toujours cette prof de science du sol avec ses innombrables interrogations écrites, ses dessins au 

tableau de dinosaures de toutes espèces. Elle devait être contemporaine de ces animaux pour si bien les 
dessiner à la craie et de tête, sur le tableau noir de son intelligence ! Nous avons eu droit au papa 
Brontosaure, à la maman Tyrannosaure, aux fils Sauropodes, aux cousins Diplodocus, aux amis les 

 
Pendant ses cours, il lui arrivait de lorgner furtivement un mystérieux cahier à spirale, qui nous 

vieille avare cach
maladive. Ce fut néanmoins le plus trouillard de la bande qui osa un jour se précipiter dessus, lire la première 
page et le remettre à sa place : 
  Vous ne croi  ! 

La bande le secoua : 
   

Il avoua : 
  Science du sol... 1954... Constantine (la puréeeeeeeeeee!) Le cahier avait 16 ans ! Mon âge ! Cela 

 décharge, il est vrai que seize ans sur 

voler cette relique, je ne sais pourquoi cela ne se fit pas, crainte, laisser-  
Il est navrant que ce genre de prof puisse enseigner en toute impunité. Elle était fainéante à un point 

chose : 
  naire. 

Je ne veux pas dénigrer mais je le fais quand même, avec plaisir et encore avec haine, son accent Pied 
Noir algérien ajoutant à sa vulgarité : la puréeeeeeeeeee ! 
 
Merci Monsieur BEGUIER par José GONZALES : 
Je voudrais ici rendre un hommage à un professeur en particulier. Je veux parler de Monsieur Béguier, 
professeur de mathématiques lors de ma scolarisation au Lycée, de 1972 à 1976. Je ne me rappelle plus si je 
l'avais eu en seconde, mais je l'ai eu en 1ère et en Terminale BTAO. Je suis complètement nul en math, et ce 
depuis la sixième, avec l'introduction des Maths dites modernes. Ce Professeur avait une faculté incroyable 
pour apprendre et faire aimer les mathématiques. Le peu que j'ai appris et retenu, je le lui doit, et Dieu sait 
si c'est peu. J'aurais eu ce professeur au collège, entre 1968 et 1972, ma vie aurait été changée. Aucun 
établissement ne m'acceptais, avec mes 3 ou 4 points de moyenne annuelle en math. J'avais pourtant 
décroché mon BEPC du premier coup. Le seul Lycée a m'accepter a été le LAP, à condition de redoubler ma 
troisième. Merci Monsieur Béguier pour votre patience et votre attention. Aujourd'hui encore je vous suis 
redevable du peu que je connais en mathématique. Vous êtes de ces professeurs comme il y en a peu, 
entièrement dévoué à la cause de vos élèves. Merci. 
 
 
Merci Monsieur QUAGLINO par Olivier COURTHIADE  

Il était chargé des cours de Géologie, baptisé curieusement « sols, sous-sols » et surtout 
-je pas allé, à la fin de 



toujours trop 
court (sauf en alimentation, bourré de ces chiffres tant détestés). Avec la patience qui 
caractérise un vrai prof, il rallongeait la sauce devant mon avidité. Je poussais le bouchon 

t plus exact)
bouquin de zootechnie à la célèbre librairie « La Maison Rustique 
les plus anciens). Ne parlons pas des revues spécialisées dont «  ». 

erclasses je me permettais de prêter certains 
de ces ouvrages au prof qui en savait...mille fois plus que moi ! Sa curiosité et son 

scolaire était bien avancée, avant 

profondément navrante car il se documentait beaucoup (en dehors de moi !) pour illustrer 
ses cours. « Messieurs, nous dit-
au point un produit destiné, une fois injecté aux vaches de réforme de leur vivant, en 
quelque sorte de les pré-digérer afin de rendre leur viande plus tendre ! Je serais sans 
doute le dernier professeur de zootechnie de ma génération a enseigner les règles de 

 ! » Et il commença son prêche. Peut être ne se 
rappelle-t-
mais hélas, hélas, h

Ferme de Meras, de ce fait qualifiée de folklorique.Souvenez vous ces années là les 
premières vache Holstein débarquaient en force dans la région de Grenoble dans une 

 ! 
 

 LAP bien évidement mais 
-chimie (Georges 

BEGUIER) ou de mécanique-électricité (Jean BERTHAUT) me paraissaient totalement 
ésotériques et ne parvenaient à pénétrer mon crâne 
 
Merci « Marinette » : 
  
Jeannine DARRIEUTORT, Professeure de biologie animale. Un extrait de femme. Du 
concentré ! Grande femme de petite taille : hissée sur la pointe des pieds, elle parvenait à 
peine, le bras tendu, à atteindre le mitan du tableau avec sa craie. En revanche sa complexion 

les élèves tentés de « tuster » lors des compositions. 
 

Souvenez-vous le cours de seconde, « la reproduction des mammifères 
faut ! La Jeannine nous évangélisa tambour battant, sans omettre de nombreuses analogies 
avec le genre humain pardi 

étaient. La chose devenait beaucoup, beaucoup moi
une copie portant, par exemple, sur la menstruation. Là, silence radio et malheur à ceux qui 

-end, ils 
ne partaient pas sans une «  » pour éviter la prolifération sauvage de leurs 
gênes. Avec sa petite voix flûtée, elle leur donnait des recommandations extrêmement utiles, 

  ». 

 
térieurement rapportée 

prouve aussi, le solide humour dont la petite landaise était pourvue : portant une missive 
urgente en plein cour, le copieux surveillant surnommé « Babar 
Talon) pénètre dans la classe.  
La professeur décac

 
de confusion, « Babar 

 » réussit il à balbutier, 
et Madame Darrieutort, sans moufter, de rétorquer « Que si, que si, mon bon Rougé, vous 



 » et la classe de 
se tordre de rire ! Il y avait de quoi. 
Pour terminer ce mini-portrait, je citerai une expérience personnelle qui me touche toujours

les animaux en général et les vaches en particulier, à défaut de chevaux, constituaient une 
passion dévorante.  

-ce-pas 

cours !) pour me charger de mission plusieurs jours durant à la ferme afin de rapporter une 
somme de rensei

  
tions que quatre anciens du LAP pour accompagner une dernière fois cette si 

 que » prof, elle a trouvé le moyen de soigner 
moult personnes de tous ages. Infiniment merci Jeannine. 
A propos Camarades, vous souvenez vous de Spine, Moldi, Morli, Mode, Zitrone, Nicky, Trixie 
et Fresse ? Avec ses pompons dans les oreilles  
 
 
Un rayon de soleil (qui ne dura pas longtemps) par Patrick HIERARD : 
 

 
Nous tous, les braillards, les grandes gueules boutonneuses, nous sommes faits tout petits (merci 

Brassens) devant la prof de... de quoi, au fait ? Nous avions compris que nous étions les premiers à 

nommait simplement de la culture. Pas des choux, des haricots ou du blé, ce pour quoi nous étions censés avoir 
rejoint ce régiment, excusez-moi : ce lycée. Non, de la vraie culture, celle qui enfin aurait fait de nous des 

 Nous dirons 
rt possible que ce soit sa vraie mission. Nous étions tout de 

même étonnés, il ne nous semblait pas que ce fût la tasse de thé de la caserne, pardonnez-moi : de ce lycée. 
Premier cours, premier contact. Le souffle coupé, nous vîmes une femme qui avait dû s

de caoutchouc q  
sexuelle 
surprit en demandant : 
  Que voulez vous faire ?  

C'était bien la première fois que dans ce lycée on nous demandait notre avis. Nos neurones rouillés par 

Quelques maigres chuchotements, accompagnés de sourires en coin, mielleux et gloutons, en disaient long sur 
cette prof ! 

  
quoi, la culture, pour vous ?  

Et vlan ! Un autre gros con, par ignorance ou tentative de chahut, lança : 
  Ça dépend, si on cultiv  

 : 
   

 : «  : moins on en a, plus on 
 ! » 

ées à lire, écrire, potasser, les 

un jour décrocher son diplôme, le rêve de sa vie et pouvoir enfin partager avec autrui ses connaissances. Et voilà 

dit : vous ferez paysans ! Alors, par atavisme et mimétisme, nous rejetions inconsciemment tout ce qui ne 
ressemblait pas à notre soif de savoir paysan. 

Il ne lui fallut que quelques secondes pour réagir 
femmes, un sourire discret et complice. Unique sourire angélique dédié à chacun de nous, individuellement. 
  Et si je vous lisais un extrait du livre que je lis en ce moment, ça vous dirait ? 

 
  le Mur de Jean-Paul Sartre. 



i connaissait Jean-Paul Sartre. Il y aurait bien eu 

-Paul, cela évitait sagement de nous abaisser à ses yeux. Elle commença, ses 
yeux magnifiques lisaient, sa voix de sirène nous enchantait : 

« On nous poussa dans une grande salle blanche, et mes yeux se mirent à cligner parce que la lumière 
leur faisait mal. Ensuite, je vis une table et quatre types derrière la table, des civils qui regardaient des papiers. 
On avait massé les autres prisonniers dans le fond et il nous fallut traverser toute la pièce pour les rejoindre. Il y 

taient devant 
moi étaient blonds avec des crânes ronds, ils ressemblaient 
tout le temps son pantalon 
vide mais la pièce était bien chauffée et je trouvais ça plutôt agréable, depuis vingt-quatre heures, nous 

  

élèves allergiques à la culture 
mains semblaient hypnotisés par cette extraterrestre qui lisait si bien, qui racontait si bien et dont ils étaient 

 se frottaient plus les pattes ! Elle nous avait ferrés, 
la garce ! Enrôlés tous sans discussion dans son armée culturelle. 

Les semaines suivantes, elle termina le livre et ses cinq histoires courtes : le Mur, la Chambre, Erostrate 
  Intimité, est la plus sublime de toutes 

n jour, ressortir de ce bar totalement transformé, prêt à 
affronter la vie et faire pousser ma moustache pour paraître fort. 

-
t quelque part en France. Je croyais que, pour être un bon écrivain philosophe, il 

elle venait de 
brûler une fabuleuse étape, que nous étions encore sur le 

du recueil : le Mur, pour en faire une pièce de théâtre. Beau projet, trop beau sans doute car, au beau milieu de 
 ! Notre jeune et jolie prof 

jamais et que, gr  Puis, elle disparut de notre 
existence de lycéens agricoles. Nous retournions vers nos études Agri-Culture. 

 
Monsieur Jacques BOCCHESE par Patrick BEZARD-FALGAS : 
M BOCCHESE nous a quitté. il fut mon professeur d'éducation physique au LEPA de Pamiers entre 1967 et 1970. C'est 
sans doute l'enseignant qui aura le plus marqué ma vie scolaire par les valeurs qu'il m'a transmise. Le sport est à la base 
de l'éducation physique et mentale. Les sports collectifs sont à la base des valeurs sociétales. Le football pour lequel 
nous avions la même passion et le rugby auquel il m'a initié et fait aimer m'ont fait découvrir un homme d'une grand 
sensibilité cachée, un professeur très attaché au respect mutuel, M BOCCHESE nous vouvoyait ..un signe d'un autre 
temps, un entraineur exigeant et compétent, avec lui c'était parfois bien mais jamais parfait, un compétiteur animé par 
la volonté farouche de gagner et de se donner à fond. Ce sont toutes ces valeurs qui ont guidées et enrichies ma vie 
personnelle et professionnelle et c'est bien grâce à lui...même s'il n'avait pas son pareil pour communiquer en parlant 
peu. J'aurai eu la chance de croiser M. BOCCHESE dans ma vie scolaire et il m'a transmis ses valeurs fondamentales que 
nous devons perpétuer. Cultivez les valeurs qu'il vous a léguées elles sont les bases de votre vie. 
 
 
Monsieur Jacques BOCCHESE par Bernard LAROUSSINIÉ : 
 
Je parlais hier encore de Monsieur Bocchese , je dis Monsieur avec un grand M car c'était pour 
moi une belle personne , dans une vie on ne rencontre pas beaucoup de personne qui te 
marque, lui en faisait partie et ils ne sont pas nombreux , c'est vrai qu'il ne parlait pas 
beaucoup mais il avait une autorité naturelle dans le respect de chacun qui impressionnait.  Je 
parle souvent de lui, en arrivant au lycée je ne savais pas faire une roulade, à force de 
persuasion, il avait réussi à me faire faire le saut de main, surtout pour quelqu'un de 1m93 et 
110kg.  
Il nous a fait 
Lavelanet, Saint-Girons, Foix etc... Nous étions 3 dans l'équipe à jouer en club au rugby, 
évidemment on ne gagnait pas mais cela avait créé une belle ca
tour de force qu'il avait réussi. 
J'ai une anecdote , quand je suis sélectionné en junior scolaire  pour aller faire un match à 
Tulle , les probables contre les possibles , pour constituer l'équipe de France Scolaire , le 



directeur monsieur Valentin , pas très sympathique , pas grand mais craint de tous , a réuni un 
conseil de classe pour mettre au vote , pour savoir s'il me donnait l'autorisation d'y aller , lui 
déjà avait mis le veto , le conseil à la majorité sauf une voix , a suivi le directeur , on est venu 
me dire le résultat , j'ai fait un choix risqué que je n'ai jamais regretté bien au contraire , j'ai fait 
le mur , je suis passé devant le bureau du directeur et je suis parti à la gare , tous les 
professeurs m'ont doublés en voiture sur la route de la gare sans s'arrêter , le seul qui s'est 
arrêté , Monsieur Boochese , il m'a dit , j'ai voté pour toi et je suis avec toi , tu as fait le bon 
choix de partir , bonne chance. 
Mes parents m'attendaient à la gare de Toulouse, j'ai pris une remontrance de mon père mais il 
m'a dit demain tu seras à  
Je suis devenu International Junior scolaire, j'ai représenté le Lycée Agricole de Pamiers sous 
les hymnes de la France au premier match international que nous avons gagné face au Pays 
de Galle à Arras. Mais au lieu de reconnaître son erreur et d'être fier d'avoir un premier 
International de rugby dans son lycée, le directeur m'a collé 3 semaines pour avoir fait le mur.  
Cet épisode m'a rendu plus fort, j'ai joué par la suite 13 ans en première division, j'ai été 
International universitaire, militaire et France B, je dois tout ça en partie à vous Monsieur 
BOCCHESE, vous resterez toujours dans ma mémoire,  reposez en paix. 
 
 

Monsieur  : 

 
C'était un homme costaud, barbu un peu voûté et pourvu 

  partageaient cette façon 
de parler et pour cause puisque avec le directeur Léonce VALENTIN  et son épouse, tous 
arrivaient  -
élèves) dirigeait l'exploitation agricole et nous enseigner l'agriculture pratique en s'efforçant de 

ndre. Cela 
-froid-tiède-chaud-   et se terminait 

invariablement lorsque nous parvenions enfin au but par un  
et  chercher encore plus loin dans nos têtes. Issu de la 3ème génération de pieds noirs, second d'une 
fratrie de 11 enfants, notre prof était né en Kabylie en 1936. Étudiant à Sidi Bel Abbès, Il obtient 

 
 

 
 
Il débarque à Pamiers en 1967 où il a subi l'autoritarisme débridé du directeur. Les anciens de cette 
époque, savent ce que ces mots veulent dire. Jean-Pierre en a beaucoup souffert, sans rien laisser 
paraître  rugbymen savent aussi ce que ces mots veulent dire. Il était 
très apprécié de l'ensemble du personnel de la ferme, y compris avec les moniteurs de pratique. 
Finalement il arrive à un point de rupture avec ses conditions de travail et projette avec le 
tractoriste 
Sault. Ce projet n'aboutira finalement pas. Il quitte Pamiers avec son ami Michel QUAGLINO 
(professeur de Zootechnie).  
Il va prendre la direction du CFPPA et de l'exploitation agricole du lycée agricole de 
Carmejane, jusqu'à sa retraite.  Jean Pierre, souffrira énormément avant de rejoindre dans l'au-delà 
des terres et des mers, la ferme de ses rêves. 
Nous gardons le souvenir d'un prof grand éducateur et fin pédagogue. 
  

 



 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 
Un malheur qui atteint notre lycée par Laurent BORREILL (proviseur) : 
 
Madame, Monsieur, 
Au nom de l'établissement, je tiens à m'exprimer pour saluer la mémoire d'Alexandra SONNAC et sa fille 
Camille, tuées sur un barrage routier près de Pamiers,  la nuit de Mardi par une voiture qui n'aurait pas dû se 
trouver sur ces lieux. Ce terrible accident ne serait apparemment pas volontaire. Nous tenons à à saluer leur 
mémoire à double titre: 
-Alexandra SONNAC, née Giovanetti, a été élève puis étudiante au lycée agricole de 2004 à 2010. Elle avait 
réalisé un BEPA, un bac professionnel, puis un BTS dans le domaine de la conduite de l'exploitation agricole. 
Ces études l'ont forgée en tant qu'agricultrice, avec le caractère volontaire qui était le sien, et que certains 
d'entre nous lui ont connu. 
Alexandra SONNAC était agricultrice et c'est la cause de l'agriculture qu'elle défendait au moment de ce 
drame. 
En tant que membres du lycée agricole, nous ne pouvons que nous sentir concernés par cette tragédie. Aussi 
c'est tout l'enseignement agricole qui est en deuil et l'heure est au recueillement.A l'heure où j'écris, le 
moment est au soutien de la famille, de ses proches, et de la profession agricole. 
La Chambre d'Agriculture de l'Ariège va réactiver dans les prochaines heures un compte « Ariège Solidarité » 
pour recueillir le don des structures publiques comme privées que vous représentez pour permettre de 
contribuer aux frais d'obsèques, de suivi de l'exploitation ainsi qu'au soutien de la cellule familiale. Vous 
pourrez nous contacter directement sur la boite direction@ariege.chambagri.fr pour vous permettre d'y 
participer et nous contacter pour tout suivi de cette opération solidaire. 
A l'initiative des syndicats agricoles et de la chambre d'agriculture, une marche blanche est organisée samedi 
27 Janvier à 13H30 au départ du lycée agricole, comme pour retracer le parcours d'Alexandra. Cette marche 
aboutira à la zone industrielle. Une banderole en mémoire des disparues sera dressée, afin que chacun puisse 
y déposer une fleur s'il le souhaite. 
Cette marche se veut civile, asyndicale, apolitique et sans discours. 
Notre mobilisation personnelle et collective est attendue. 
L'hommage le plus digne possible sera rendu aux disparues et à la profession agricole. 
 
 
 
 
 


